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DES CUMA
Vous offrir un soutien personnalisé  
pour la réussite du collectif

Quand une banque et une fédération s’unissent  
pour mieux vous accompagner, cela donne naissance  
à une offre complète de solutions adaptées aux CUMA.
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Chronique d’une 
histoire d’Hommes
2007, des individus se réunissent au-
tour d’un projet. 2008, le nombre d’in-
dividus a fortement baissé mais reste 
suffi sant pour créer une cuma et ainsi 
acheter le premier matériel. 2011, après 
deux années pleines, quelques réunions, 
quelques ajustements aussi, un GROUPE 
est né ! Concrètement, un chantier en 
commun sur une activité presse voit le 
jour avec l’achat du matériel de fenaison 
mais surtout d’un tracteur, le meilleur 
investissement en collectif qui soit !
2012 à aujourd’hui, le groupe se ren-
force, de nouveaux matériels tous les 
ans, de nouveaux adhérents aussi. 
Petit à petit, à son rythme, le groupe 
transforme les projets les uns après les 
autres. Et le chemin est encore long, y 
a-t-il seulement une fi n ? De façon posi-
tive, je pense que jamais nous ne pour-
rons dire « ça y est, on est arrivé au bout ! »
Et si il y a 10 ans, nous n’avions créé 
la cuma ? A quoi ressembleraient nos 
exploitations aujourd’hui ? Serais-je 
encore agriculteur ?
Des collègues me disent : « chez vous c’est 
facile, pas possible chez nous. » Mark Twain 
a dit : ils ne savaient pas que c’était im-
possible alors ils l’ont fait ! Nous connais-
sons tous les clefs de la réussite :
- un groupe d’individus concernés et 
volontaires ;
- des projets clairs et partagés ;
- une structure fédérative qui facilite et 
accélère ;
- des partenariats gagnants-gagnants à 
tous les échelons.
Les exemples existent, les excuses ne 
tiennent plus !
Chacun est libre de faire ses choix pro-
fessionnels, l’individu a des idées, col-
lectivement partagées elles se bonifi ent.
J’affi rme haut et fort que le groupe est 
une pépinière pour l’avenir.
Et je fi nirai par une citation de Victor 
Hugo : « la volonté trouve, la liberté choisit. 
Trouver et choisir, c’est penser.»  n

Matthieu goehry, 
président 

de la frcuma 
grand est.
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Grand Est   »  fédératif

Frcuma Grand Est :  
une équipe pour vous aider  à optimiser vos coûts
Après deux ans de négociations et de mobilisation du réseau sur le sujet de 
l’évolution des règles d’affectation des subventions publiques d’investissement, 
le réseau cuma a obtenu l’adoption de l’article 14, qui permet, à compter du 
2 novembre 2018, sur décision du conseil d’administration de la cuma et for-
malisée dans un procès-verbal, d’affecter au maximum 50 % des subventions 
publiques d’investissement au compte de résultat. 

Par Hélène Hertgen

C
ette règle de gestion per-
mettra de réduire le coût de 
facturation des adhérents, 
tout en préservant la capa-

cité à consolider les fonds propres » se 
félicitent les responsables de la fé-
dération nationale des cuma. Cette 
mesure pourrait générer près de 10 
millions d’euros d’économies par 
an pour les adhérents de cuma, se-
lon le national ! Comment les cuma 
vont s’approprier ces subventions ? 
Quelles sont les perspectives des 
subventions pour 2019 ?

QuElQuEs ChiffrEs
La Région Grand Est, l’Etat, les 
Agences de l’Eau Rhin-Meuse, 

Seine Normandie et Rhône-
Méditerranée-Corse, et le 

Fonds européen agri-
cole pour le dévelop-
pement rural (Feader) 

Ardennes

haut-rhin

bas-rhin

vosges

meurthe-et-moselle

moselle

haute-marne

Meuse

Aube

MArne

Aude Meunier,  
animatrice  

pour l’aube(10).

guillaume saint ellier, 
animateur  

pour la marne (51).

eric Aubry, animateur  
pour la haute-marne (52).

Aurélie schneider, 
animatrice  

pour le bas-rhin (67)  
et le haut-rhin (68).

Christian Krebs,  
animateur  
pour les Vosges (88).

nombre de dossiers  
de subventions en 2018

+43% 
pour l’eau

+11% 
pour l’élevage

soutiennent les exploitations agri-
coles afin d’améliorer leur compé-
titivité économique, adapter les 
systèmes de production, rechercher 
la triple performance économique, 
environnementale et sanitaire, di-
minuer les charges d’exploitations 
(intrants, économies d’énergie) et 
améliorer les conditions de travail.
En 2016, les cuma représentent 
7,29 % des dossiers déposés et 8 % 
des montants totaux avec 223 dos-
siers de demandes de subventions 
déposés en cuma pour un montant 
total de subventions demandées de 
6 751 520 €. En 2017, c’est plus de 20 
millions d’euros qui ont été mobi-
lisés dans le Grand Est pour soute-
nir les exploitations agricoles. Ces 
fonds proviennent pour 20 % du 
Conseil régional Grand Est, 33 % de 
fonds européens (Feader), 17 % de 
l’Etat et 30 % des Agences de l’eau.
Sur 2018, il y a une augmentation 
du nombre de dossiers déposés 
par rapport à 2017, répartie ain-
si : + 43 % sur le volet eau, - 27 % 
sur la diversification et + 11 % sur 
l’élevage. 

lEs évolutions 2019 
En 2019, avec le Grand Plan d’inves-
tissement (GPI), il n’y aura pas de 
nouveaux crédits mais des nouvelles 
orientations sur des priorités comme 
l’agroécologie, l’indépendance pro-
téique, les énergies renouvelables, 
etc., le tout sans modifier les PDRR 
(Programme de Développement 

Rural Régional) existants. Le se-
cond pilier du GPI (Grand Plan 
d’Investissements) laisse ap-
paraître le financement de ga-
ranties bancaires via des fonds 

européens pour 800 millions 
d’euros sur 5 ans contre 500 mil-

lions d’euros sur l’ancien pro-
gramme. Le détail des modalités sera 
connu au premier semestre 2019.

AttEntion  
Aux EngAgEmEnts
Le plus gros défi pour la cuma est 
de faire coïncider la vie de la cuma 

Axel Abraham, animateur 
pour la Meurthe-et-Moselle 
(54) et la moselle (57).

Fatima 
bechard,  
animatrice 
pour  les 
ardennes (08).
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uipe pour vous aider  à optimiser vos coûts
et ses évolutions permanentes avec 
les engagements pris lors de l’acqui-
sition de matériel subventionné. 
En effet, il faut bien lire les engage-
ments que le responsable de la cuma 
signe et si les adhérents s’engagent 
à conserver le matériel sur 3 ans 
ou s’ils doivent conserver la sur-
face en herbe, ils devront tenir ces 
engagements. Lorsque vous signez 
la convention, lisez bien les enga-
gements et informez bien les uti-
lisateurs du matériel. Si, pour une 
raison indépendante de sa volonté, 
un adhèrent est contraint à devoir 
changer ses pratiques culturales ou 
à cesser son activité, il doit en infor-
mer ses collègues.
En cas de doute ou lors d’un contrôle 
de la DDT ou pour toute question, 

vous pouvez contacter l’animateur 
cuma de votre département qui 
pourra vous aider du montage du 
dossier jusqu’au contrôle s’il a lieu. Si 
la subvention est un moyen de sou-
lager l’effort d’investissement de la 
cuma, il ne faut surtout pas oublier 

qu’il engage également la responsa-
bilité de cuma, sur ses conditions 
d’attribution et sur la durée. Cette 
prise de conscience collective est 
indispensable pour bénéficier serei-
nement et durablement de ce coup 
de pouce ! n

Justine girard, 
assistante.

lucile brocard,  
assistante juridique.

Hélène Hertgen, directrice  
de la Frcuma grand est.

l’équipe administrative
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»  nouvEllE Génération   Aube

eric Hamot, 
président  

de la cuma  
des ormes.

C
réée en 1994 à Feuges 
dans l’Aube (trois ex-
ploitations), la cuma des 
Ormes connaît un nou-

vel essor en 1999, lorsqu’une qua-
trième exploitation vient rejoindre 
le groupe pour l’achat d’un outil 
de semis simplifié : « C’est l’agrono-
mie qui nous réunissait », précise Eric 
Hamot, président de la cuma des 
Ormes.
Au fil du temps, avec des idées agro-
nomiques communes (non-labour, 
semis simplifié) et une envie de tra-
vailler de plus en plus ensemble se 
faisant ressentir, le groupe décide 
en 2003 de réunir les assolements 
(900 ha au total) et de mettre l’en-
semble des matériels dans la cuma. 
« Nos objectifs étaient de réduire le coût 
du parc matériel et que tous les adhérents 
aient la même marge brute par culture. 
Cette mutualisation des marges brutes 
permet de prendre plus de risques et 
de tester de nouvelles pratiques cultu-
rales. » Autre étape importante dans 
la vie de ce groupe : la construction 
en 2014 d’un hangar avec un bureau 
et un atelier pour la cuma.

lA gArAntiE  
d’êtrE là dEmAin
Mais c’est à partir de 2015 que le 
groupe doit faire face à un nou-
veau défi : le renouvellement de 
ses adhérents avec l’arrivée d’une 

L’intégration des jeunes : 
une dynamique à maitriser
depuis quelques années, la 
cuma des ormes connait un 
nouveau souffle avec l’arri-
vée de la seconde généra-
tion d’adhérents. un renou-
vellement qui redynamise le 
groupe en apportant de nou-
velles idées, mais avec aussi 
en contrepartie de nouvelles 
attentes. rencontre.

Par Matthieu Freulon et Aude Meunier

seconde génération. « L’arrivée 
de jeunes, c’est la garantie que 

la cuma continuera demain, 
confie Eric Hamot. C’est une 
bonne opportunité, car cela 
redynamise le groupe, tout le 

monde en a conscience dans la 
cuma. Mais bien sûr tout n’est 

pas simple, certains adhérents sont 
un peu plus réfractaires au changement 
et tous n’ont pas les mêmes attentes. Si 
c’est bien l’agronomie qui a soudé le 
groupe originel, c’est également sur elle 
que les visions diffèrent aujourd’hui : 
certains veulent passer au bio, d’autres 
préfèreraient se concentrer sur une 
baisse des coûts de production. Il faut 
trouver le bon mix pour définir la stra-
tégie globale du groupe. » 

Pour apprivoiser ce nouveau 
groupe, la cuma des Ormes a déci-
dé de mettre toutes les chances de 
son côté en misant cet hiver sur 
une formation pour répondre aux 
attentes de chacun et trouver le 
meilleur compromis. « La clé, c’est 
la formation » insiste le président. 
Par ailleurs, le règlement intérieur 
de la cuma stipule que l’entrée d’un 

La clé, c’est  
la formation

nouvel adhérent est soumise à un 
vote (unanimité requise).
Parmi les nouveaux arrivants : 
Simon Meirhage a repris avec sa 
femme Sonia l’exploitation de son 
père au 1er janvier 2017 après di-
verses expériences agricoles. Il était 
déjà convaincu du bienfait du col-
lectif et avait d’ailleurs relancé une 
cuma en Sâone-et-Loire avant son 
arrivée dans l’Aube. L’arrivée dans 
ce collectif accueillant et fort de 
réflexion lui a permis de se proje-
ter dans le bio. « Même si les visions 
peuvent différer d’un adhérent à l’autre, 
il est vital de garder la cuma, ne se-
rait-ce que pour la taille des exploita-
tions et le coût du matériel », insiste-t-il.
Une importance du groupe que par-
tage également Alexandre Volhuer. 
Installé depuis janvier 2017, il 
connait bien cette cuma qu’il a cô-
toyée tout petit par le biais de son 
père. Il ne se serait pas lancé seul, 
pour lui, le travail collectif est à la 
fois rassurant et une des clés de la 
réussite. « La force du groupe, c’est sa 
cohésion, il ne faut pas faire de l’indivi-
duel en collectif. Ce sont les membres qui 
font que cela marche. » Une cohésion 
entretenue notamment par une ré-
union hebdomadaire. n

A la cuma des ormes, l’arrivée  
de jeunes, c’est la garantie  

que la cuma continuera demain.
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Marne   »  renouveau

Un nouveau souffle  
pour la cuma de Bréban

Focus sur les investissements et les projets de la cuma de bréban située dans la Marne, entre 
Troyes et vitry-le-François. rencontre avec benjamin guyot, adhérent de cette cuma à 
l’initiative des projets de bineuse et de rouleau destructeur de couverts.

Propos recueillis par Guillaume Saint Ellier

Pouvez-vous nous décrire 
votre cuma ?

Benjamin Guyot : La cuma 
de Bréban compte à l’heure 
actuelle 8 adhérents, tous 
exploitants en grandes 

cultures dans des structures 
de taille moyenne. La cuma 

réalise chaque année 5 000 € 
de chiffre d’affaires. Avant 2017, 
elle connaissait une période creuse 
due, entre autres, au départ en re-
traite de plusieurs adhérents. Tout 
le matériel était amorti et le dernier 
investissement remontait à l’année 
2002. La question de la dissolution 
avait même été posée. 
Aujourd’hui, certains adhérents 
comme moi sont en début de car-
rière, d’autres plutôt proches de la 
retraite, certains labourent, d’autres 
s’exercent au semis direct. Les si-

tuations sont très différentes selon 
les choix des adhérents. Malgré ces 
différences qui peuvent créer des di-
vergences dans les investissements 
de matériel, il existe une bonne sy-
nergie et une bonne ambiance au 
sein du groupe.

Comment êtes-vous arrivé dans 
la cuma ?
BG : Je connaissais déjà les membres 
de la cuma avant mon installation 
puisque l’exploitation de mes pa-
rents en est adhérente depuis plu-
sieurs années. Cependant, je ne suis 
rentré dans le groupe qu’en 2017 
suite à l’investissement dans un 
rouleau Cambridge. Au départ, il 
avait été étudié à titre individuel 
avec mes parents mais il s’est fi-
nalement réalisé dans la cuma. 
L’investissement en groupe prend 

tout son intérêt pour ce genre de 
matériel, indispensable aux exploi-
tations, mais qui n’est utilisé que 
très occasionnellement ou qui né-
cessite une technologie particulière 
et généralement coûteuse.

Quels ont été les investisse-
ments récents au sein de la 
cuma et pourquoi avoir fait le 
choix d’investir dans ces maté-
riels en cuma ?
BG : Depuis 2017, nous avons in-
vesti dans un rouleau Cambridge, 
une bineuse à culture en ligne au-
toguidée. Nous avons un projet de 
rouleau destructeur de couverts. Les 
contraintes règlementaires étant de 
plus en plus fortes et la marge de 
manœuvre au niveau herbicide se 
réduisant, j’avais besoin sur mon 
exploitation d’anticiper ces 

benjamin guyot 
est double actif, 

installé depuis 
7 ans sur une 

exploitation 
de 78 ha dans 

l’Aube et 
agronome pour 

la coopérative 
vivescia depuis 

9 ans .

la bineuse 
garford de 
la cuma de 

bréban.
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changements et de commen-
cer à étudier des solutions. Dès le 
départ, mon idée était d’investir 
dans une bineuse haut de gamme, 
reconnue sur le marché et avec un 
débit de chantier élevé. Cela afin 
de me permettre d’intervenir du-
rant les périodes les plus propices 
au désherbage mécanique (parfois 
courtes) et de compenser la pénurie 
de main-d’œuvre que j’ai sur mon 
exploitation. Cependant, l’investis-
sement de ce type de machine en 
individuel était irréalisable dans la 
situation actuelle de mon exploi-
tation. J’ai donc fait part de mon 
projet aux adhérents de la cuma. 
Après de nombreux échanges au-
tour des objectifs recherchés par 
chacun et l’accord d’une subvention 
de 60% du prix de la machine, obte-
nue avec l’appui de la frcuma Grand 
Est, la cuma a décidé d’investir dans 
une bineuse autoguidée de marque 
Garford (53 000 €).

Comment voyez-vous l’avenir 
de votre cuma ? 
BG : La cuma retrouve petit à petit 
de l’activité. Nous avons actuelle-
ment un projet d’investissement 
dans un rouleau destructeur de cou-
verts végétaux. Cela nous parait 
être une solution plus économique 
que la destruction de couverts au 
broyeur grande largeur. L’objectif 
est de choisir un outil le plus po-
lyvalent possible, qui puisse être 
utilisé à l’avant d’un tracteur seul, 
combiné à un passage de déchau-
meur ou de semoir de semis direct. 

D’ailleurs, les semoirs semis direct 
sont généralement très onéreux et 
utilisés au cas par cas par les exploi-
tations. Il n’est donc pas impossible 
de réfléchir en commun sur ce type 
d’investissement. Concernant l’op-
timisation des chantiers, je pense 
que la prochaine étape pourrait être 
de développer la mise à disposition 
de traction entre les adhérents. Cela 
permettrait de réduire les temps 
d’arrêt ou de réglage, notamment 
pour l’utilisation de la bineuse 
qui reste un matériel exigeant à 
l’utilisation. n

Prochaine étape :  
la mise à disposition  

de traction
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la cuma de Villesec épand environ 
4000 tonnes de digestat solide par an.

à la cuma de villemoron, les coûts 
d’épandage globaux varient de 4 à 6 €/m3.

la cuma  
des sources 

dispose  
de 3 tonnes  

à pendillards 
(10, 16 et 21 m3).

l
a plupart des initiatives 
sont issues de la réflexion 
d’agriculteurs soucieux de 
créer des outils directement 

intégrés dans leurs exploitations 
ou d’envergure locale avec assez 
peu d’acteurs extérieurs. L’enjeu 
de la réflexion est d’avoir des gise-
ments de matières d’origine exclu-
sivement ou majoritairement agri-
cole pour en évaluer la durabilité 
et la tarification à court et moyen 
terme. La technologie la plus pré-
sente est « l’infiniment mélangé », 
avec des puissances produites de 
120 à 250 KW, ce qui a pour consé-
quence de devoir gérer des milliers 
de mètres cubes de digestat liquide.

êtrE réACtifs
Entre facteurs météo, contraintes 
agronomiques et organisation du 
travail, les chantiers d’épandage ne 
sont finalement pas négligeables 
dans l’organisation des exploita-
tions et demandent d’être réactifs. 
Pour certains, la réponse est claire, 
avec un recours à des prestataires 
de services. Mais dans d’autres cas, 
où plusieurs exploitations contri-
buent au projet, les cuma locales 
existent déjà avec des outils d’épan-
dage standard. Tout naturellement, 
la question se pose donc au groupe 
de savoir si la cuma doit répondre à 
ces nouvelles demandes et chercher 
à adapter son parc avec des outils 
d’épandage de précision, souvent 
onéreux.
La cuma de Villemoron a investi 
spécifiquement dans trois tonnes 
de ravitaillement et une tonne 
d’épandage en 20 m3 pour gérer les 

16 000 m3 de digestat qui retourne 
vers les quatre exploitations impli-
quées en méthanisation. Avec des 
distances limitées et des surfaces 
épandables importantes, la logis-
tique de transport reste le « tout trac-
teur » avec des débits journaliers de 
600 à 1 000 m3. Les coûts d’épandage 
globaux varient selon les distances 
de 4 à 6 €/m3

s’AdAptEr  
Aux ContrAintEs
Aux environs de Bourmont, à la 
cuma des Sources, les sections 
épandages solide et liquide exis-
taient déjà et la cuma a réfléchi à 
l’adaptation de son parc, en respec-
tant les contraintes de sols et de 
topographie locale. à ce jour, trois 
tonnes à pendillards sont présentes 
en 10, 16 et 21 m3 pour satisfaire 
aux différentes situations. La logis-
tique est plus hétéroclite, allant de 
citernes d’occasion, en passant par 
la location de poids lourds pour 
gérer l’approvisionnement en direct 
ou par des poches de transfert pour 
les parcelles éloignées.
La cuma de Villesec a choisi de 
répondre oui à la demande d’un 
méthaniseur agricole en voie sèche 
où les volumes sont principalement 
solides. Après une phase d’essais, 
un épandeur à table a été investi 
en ayant pour objectif qu’il puisse 
aussi servir pour d’autres matières 
où la précision d’épandage est deve-
nue indispensable. Environ 4 000 t 
de digestat solide sont épandues à 
des doses d’environ 10 t/ha
Dans les deux ans à venir, environs 
15 projets vont voir le jour et plu-

les cuma ont  
un rôle à jouer
Avec plus d’une centaine d’installations en fonctionnement et 
de nombreux projets, le sujet de la méthanisation est au cœur 
des réflexions stratégiques du monde agricole du Grand est. 
se pose notamment la question de la logistique la plus adaptée 
pour l’épandage des digestats liquides. exemple de trois cuma 
de Haute-Marne réalisant ces chantiers.

Par Eric Aubry

sieurs cuma vont avoir ces ques-
tions à gérer. Voilà de quoi mettre en 
débat dans les groupes des question-
nements plus larges, sur l’optimi-
sation des tracteurs ou l’embauche 
partagée. Avec des zones plus 
denses en implantation de sites, le 
débat pourra encore aller plus loin 
sur l’approche territoriale globale 
et, peut-être, trouver des synergies 
pour éviter des pertes de temps et 
d’argent, notamment autour de la 
logistique de transport. n
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»  organisation   Haute-Marne

Thomas 
Carcassès, 

président de 
la cuma de 

l’Avenir.

Parmi les 
derniers achats 

de la cuma 
de l’avenir : 

3 déchaumeurs 
(4 à 6 m), 

1 rouleau (8 m), 
2 semoirs TCs 

d’occasion (3 et 
4 m), 2 enruban-
neuses, 1 presse 
à balles carrées 

d’occasion, 
1 tracteur neuf, 

3 faucheuses, 
1 andaineur, 

1 benne (21 t) et 
la tonne à lisier 

de 16 m3.

p
our Thomas Carcassès, 
un chantier collectif doit 
être réalisé avec des ou-
tils fiables et performants, 

pour une organisation efficace et 
libérer du temps afin de gérer cor-
rectement les troupeaux laitiers. La 
cuma de l’Avenir est restée pendant 
près de 10 ans concentrée unique-
ment sur l’ensilage avec un groupe 
assez restreint. Mais progressive-
ment, avec l’impulsion des jeunes 
arrivant dans les fermes, des agran-
dissements en terres labourables, 
et un contexte économique plus 
incertain, quelques idées d’outils 
communs voient le jour (épandeurs, 
mini pelle, herse prairie), avec ce-
pendant un apprentissage néces-
saire des règles à faire en parallèle.

18 outils en 5 ans
C’est à partir de 2014 que les dis-
cussions s’accélèrent et que la prise 
de conscience que la cuma permet-
trait d’accéder à des outils plus tech-
nologiques va se traduire par des 
investissements nouveaux. Entre 
2014 et 2018, ce sont 18 outils qui 
sont achetés, dont un tracteur neuf 

Quand le nouveau président 
dynamise sa cuma

etre président de cuma, c’est être en capacité d’écouter, de trancher et donner des impulsions 
pour que le groupe fonctionne. Pour thomas Carcassès, installé en 2008 hors cadre familial 
au gaec de l’azur, près de montier-en-Der, et élu président en 2013 de la cuma de l’avenir, les 
cinq années de présidence ont déjà eu des effets visibles sur les activités du groupe.

Par Eric Aubry

de 175 ch en 2017. Selon les sujets, 
le choix se porte aussi sur des ma-
tériels d’occasion permettant de 
limiter le besoin de volume pour 
trouver une rentabilité (semoir tcs, 
presse balles carrées, déchaumeur, 
etc). Il faut dire que la mécanique ne 
fait pas peur aux associés du gaec de 
l’Azur, qui disposent d’un atelier et 
de compétences sur le sujet.

trAnsformEr l’EssAi
Des contacts plus réguliers vont 
amener un noyau de 5/6 exploita-
tions à se poser des questions sur 
la gestion de leurs troupeaux lai-
tiers : les ressources alimentaires et 
les changements de pratiques. Le 
Giee Aurema voit le jour, avec un 
accompagnement principal de la 
Chambre d’agriculture, mais aussi 
de la frcuma, puisque la cuma porte 
cette initiative. Un DiNA cuma est 
lancé en 2016. La cuma s’ouvre 
alors aux opportunités de soutien 
du Pcae et plusieurs matériels sont 
achetés en 2017, dont un broyeur 
aplatisseur à 71 000 € et un en-
semble de fauche de 6 m.
« Une cuma, c’est du matériel entrete-

nu, des chantiers qui tournent 
et des prix pas chers », insiste 
le président. Maintenant 
que plusieurs activités plus 

complexes sont apparues, 
il va falloir transformer l’es-

sai et fédérer encore plus un 
noyau qui pourra aborder des 

sujets comme le travail en chan-
tier et le besoin de main-d’œuvre 
dans le futur des exploitations. 
Progressivement, les relations quo-
tidiennes se structurent, avec par 
exemple l’utilisation de l’applica-
tion WhatsApp dans plusieurs sec-
tions pour que l’information entre 
adhérents soit la plus fluide pos-
sible. Mais il reste la notion de pro-
jet collectif et d’objectifs communs 
à l’échelle de la cuma à travailler.
Comme son nom l’indique, la cuma 
a son avenir entre ses mains, mais 
aussi un réseau pour l’accompa-
gner. Elle a su réunir les possibilités 
d’accompagnement et de conseil 
qui s’offraient à elle ainsi que les 
aides financières à l’investissement 
pour se donner toutes les chances 
de s’affirmer comme une cuma pé-
renne et stable. n
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»  viticulturE   Meurthe-et-Moselle

Nouveau cru pour  
la cuma des côtes de toul
la lorraine est majoritairement une terre 
de polyculture-élevage, mais il existe des 
irréductibles producteurs de vins ! la lorraine 
domicilie plusieurs labels viticoles comme 
les Côtes de moselle (aoC), les Côtes de 
meuse (iGP) et les Côtes de toul (aoC) 
en Meurthe-et-Moselle. rencontre avec 
un groupe en plein renouveau : la cuma des 
Côtes de Toul.

Par Axel Abraham

l
’AOC Côtes de Toul re-
présente aujourd’hui 90 
ha pour une production 
annuelle de 500 000 bou-

teilles. Elle ne fait que s’agrandir 
puisque chaque année, 2 à 3 ha sont 
implantés. Comme dans toutes les 
productions les charges d’outillage 
et d’équipements sont élevées, la 
mutualisation est donc un fort levier. 

lA CumA A pErmis dE 
modErnisEr  
lEs ExploitAtions
Ainsi, la cuma des Côtes de Toul a 
été créée en 1990 par une quinzaine 
de viticulteurs. Elle était basée à 
Lucey (54) dans le Toulois. Elle ré-
pondait à une problématique com-
mune : chacun devait réinvestir 
dans des matériels et machines ré-
cents de vinification (filtre, embou-
teilleuse et remorque) et d’entre-
tien de la vigne (automoteur, outils 
divers). L’achat en individuel pour 
de faibles surfaces ou une faible 
quantité, n’était pas (et n’est tou-
jours pas) rentable. De plus, tous 
les viticulteurs se situaient dans 
un faible rayon géographique, ce 
qui facilitait la coopération. Ainsi, 
l’achat en commun par le bais de la 
cuma permit la modernisation des 
exploitations à des coûts partagés.
Quelques années après, cinq nou-
veaux adhérents ont intégré la 
cuma en investissant dans du ma-
tériel d’arboriculture. Le fonction-

nement de la cuma à 20 adhérents 
mêlant et rassemblant des utilisa-
teurs d’outils de vinification, de vi-
ticulture ainsi que d’arboriculture, 
a bien fonctionné pendant plus de 
20 ans. Suite à l’évolution des ex-
ploitations et des productions, les 
équipements d’arboriculture et de 
viticulture ont petit à petit été re-
vendus, notamment aux adhérents. 
L’activité de la cuma a alors fléchi 
beaucoup. Seuls les outils de vini-
fications étaient encore utilisés par 
quelques viticulteurs. 
En 2015, les derniers adhérents ont 
décidé de refondre la cuma. Les 
parts sociales ont été remboursées 
aux anciens utilisateurs afin de re-
partir sur une base saine et juste 
réglementairement. En 2018, ces 
derniers rencontrent la Frcuma 
Grand Est et procèdent à la mise à 
jour du K-bis et des statuts, afin de 
régulariser la situation d’un point 
de vue juridique. 

ACCuEillir dEs 
nouvEAux AdhérEnts
Aujourd’hui, la cuma des Côtes de 
Toul est composée de 5 vignerons 
qui partagent l’ensemble du maté-
riel de vinification. Celui-ci évolue 
chez chaque viticulteur en fonc-
tion des besoins. Ainsi, les machines 
utilisées ne sont pas nécessaires 
aux mêmes moments ce qui facilite 
l’organisation. 
En somme, le filtre possédé par la 

cuma a filtré l’an passé 1200 hec-
tolitres (soit 160 000 bouteilles). 
Le système d’embouteillage a 
lui fonctionné sur quasiment les 
mêmes quantités. Afin de déplacer 
l’ensemble des outils, la cuma dis-
pose également d’une remorque. 
Aujourd’hui, le groupe fonctionne 
bien et souhaite se redévelopper en 
accueillant de nouveaux adhérents 
mais également et surtout, en re-
nouvelant le système de filtration 
ainsi qu’en investissant dans un 
groupe froid. Il est certain qu’inté-
grer de nouveaux adhérents permet-
tra de diminuer le coût de chacun : 
la cuma travaille donc à se faire 
connaître, notamment auprès de la 
nouvelle génération de viticulteurs 
des environs.
A moyen terme, le groupe souhai-
terait investir dans du matériel 
de viticulture, notamment pour 
réduire l’usage des produits phy-
tosanitaires. Un projet de GIEE 
(Groupement d’intérêt Economique 
et Ecologique) est en cours de ré-
flexion sur ce sujet. 
La cuma des Côtes de Toul est en-
core une preuve que le collectif per-
met de sauvegarder l’agriculture 
et d’aider tous les types de produc-
tions, peu importe la localisation. 
On ajoutera qu’un mélange de gé-
nération au sein de la cuma permet 
des échanges d’expériences riches. 
La cuma est donc à consommer sans 
modération ! n

Francis 
demange, 
président  

de la cuma des 
Cotes de Toul.
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Ardennes   »  dialogue

On a plus parlé  
de l’homme que  

de la ferraille

La libération de  
la parole, c’est aussi  
la force d’un groupe

Cette journée est 
un bonus pour faire 
évoluer nos projets

On devrait le faire  
plus souvent pour 

évoluer

Pourquoi les non-dits  
pourrissent la vie des cuma

retour sur les visites de cuma par Anne et Patrick beauvillard 
dans le cadre du projet “le développement rural par la 
coopération”. Des rencontres qui amènent à réfléchir pour 
comprendre et diffuser le « comment coopérer ». 

Par Hélène Hertgen

l
e s  t é m o i g n a g e s  d e s 
membres de la cuma de 
Condé, dans les Ardennes, 
et ceux de la cuma les 

Agités du Bocal, en Côte-d’Or, 
montrent que prendre le temps de 
se questionner sur ce qui fonde la 
coopération, ce qui nous motive 
« intrinsèquement » à être là, en coo-
pération dans la cuma, peut être 
un excellent levier pour conforter, 
redynamiser ou passer un nouveau 
cap ensemble.

CE Qui fondE  
lA CoopérAtion
Les membres de ces deux cuma se 
sont prêtés à l’exercice de réflexion 
et de partage de ce qui fait l’intime 
de la construction d’une œuvre 
commune. Ils ont en effet accueilli, 
les 18 et 21 octobre derniers, Anne 
et Patrick Beauvillard, de l’Insti-
tut des territoires coopératif, en 
itinérance pédestre pendant un 
mois des Ardennes à la Côte d’Or, 
pour rencontrer et réfléchir avec 

une dizaine d’initiatives collectives 
(Scop, CAE, collectifs associatifs, 
cuma, etc.) sur ce qui fonde la coo-
pération et permet ainsi le dévelop-
pement des territoires.
Ces visites s’inscrivent dans le 
cadre du projet « le développement 
rural par la coopération ». Projet  
soutenu par le Réseau rural natio-
nal, auquel s’allient de 2018 à 2020 
la Fncuma, la CGScop, Coopérer 
pour Entreprendre, le Réseau des 
collectivités territoriales pour une 
économie solidaire (RTES) et les 
Réseaux ruraux régionaux Grand 
Est et Normandie. 
Le réseau cuma sera à nouveau 
mobilisé pour trois prochaines iti-
nérances territoriales : découverte 
d’initiatives coopératives associant 
des agriculteurs en cuma, organisa-
tion de débats autour des principes 
de la coopération… En 2020, un 
film documentaire permettra de 
rendre compte de l’esprit et des 
enseignements de ces travaux.  n

Pour en savoir plus :

•Présentation du projet « le développement 
rural par la coopération »

http://institut-territoires-cooperatifs.fr/

portfolio-item/poster-projet-mcdr/

•Journal d’itinérance du 18 octobre 2018 - 
cuma de Condé (Condé-les-Autry, Ardennes) 

http://institut-territoires-cooperatifs.

fr/18-octobre-2018/ 
•Journal d’itinérance du 21 octobre 2018 - 
cuma les Agités du Bocal (Vernot, Côte-d’Or) 

http://institut-territoires-cooperatifs.

fr/21-octobre-2018/ 
 •Les travaux de l’Institut des territoires 
coopératifs

http://institut-territoires-cooperatifs.fr/

portfolio/institut/ 

http://institut-territoires-cooperatifs.

fr/18-octobre-2018/

Ce thème vous intéresse ? 
Alors, rendez-vous à l’assemblée générale de la 
frcuma Grand est, le 5 février 2019, dans les locaux 
de la chambre d’agriculture de la Marne (complexe 
agricole du mont-Bernard, route de suippes, 
Châlons-en-Champagne). un débat portera sur cette 
thématique. n

Au centre, 
Anne et Patrick 
beauvillard, lors 

de  rencontre 
dans les 

Ardennes 
avec la cuma 

de Condé-
les-Aubry et 

guillaume 
saint-ellier 
(animateur 

frcuma).
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»  mutualisation   Moselle

d
ans le village, tout le monde 
travaillait ensemble et il y 
avait déjà beaucoup d’en-
traide par le passé » ex-

plique Simon Agostinis, trésorier de 
la cuma de Maizières-les-Vic. Celle-ci 
est fondée en 1993 avec une section 
travail du sol. Elle est aujourd’hui 
présidée par Alain Vincent. Celui-ci 
et le secrétaire, Vincent Leclere, sont 
très investis dans le bon fonctionne-
ment de la cuma. 
Une activité moissonneuse-batteuse 
est ensuite mise en place. Au fil des 
années, l’activité récolte prend du 
volume (avec notamment une ou-
verture aux agriculteurs des villages 
voisins) et rassemble de plus en plus 
d’adhérents : de 6 à ses débuts à 27 
aujourd’hui, et conduit la cuma à 
créer un second groupe batteuse. 
Dans le même temps, deux jeunes 
s’installent dans le cadre de la cuma 
et le bureau est renouvelé en 2017. 

+30 % dE produCtivité
« Il y a beaucoup de jeunes qui tra-
vaillent sur la cuma à ce moment de 
l’année via des titres emploi simplifiés 
agricoles (Tesa) » présente Simon. 
Pour battre les 1280 ha des adhé-
rents, le groupe dispose de deux ma-
chines Claas : une Lexion 760 Terra 
Trac avec 9 m de coupe (200 h bat-
teur par an) et une Lexion 750 avec 
7,50 m de coupe (150 h batteur par 
an). La plus imposante des deux est 
accompagnée par un transbordeur 
Pérard X-Flow de 19 m3 de capacité 
(modèle de 15 m3 avec réhausses). 
« Dès qu’il y a des cultures de printemps 
à récolter, c’est la 760 Terra Trac qui 
est utilisée. La Lexion 750 se cantonne 
aux moissons d’été (blé, colza et orge). » 

un vent de fraîcheur sur  
les chantiers de moisson

il y a un an, une nouvelle génération est arrivée à la cuma de maizières-les-
Vic en moselle. l’intégration de ces jeunes s’est fait principalement par un 
chantier : la moisson. mutualisée, cette dernière est un véritable temps fort 
pour le groupe, un liant.

Par Matthieu Freulon

« Le transbordeur, c’est un gain de pro-
ductivité de 30 %, insiste le tréso-
rier, et un meilleur respect des sols. Les 
adhérents stockent à la ferme et deux 
ensembles tracteur-benne suffisent à 
suivre le rythme en faisant les rotations 
entre le bord du champ et la ferme. »  
Grâce à un bon remembrement au 
début des années 2000, les parcelles 
sont à moins de 4 km des cours de 
ferme. « Chaque adhérent conduit ses 
bennes, mais il y a beaucoup d’entraide. 
C’est le chauffeur de la batteuse qui 
fait le planning. On essaie de satisfaire 
tout le monde. » Concernant l’entre-
tien, les deux machines passent la 
nuit au même endroit. « Elles sont 
soufflées, graissées et ravitaillées en 
carburant par un adhérent, de façon 
à être prêtes à partir à l’arrivée des 
chauffeurs. »

on EssAiE dE sAtisfAirE 
tout lE mondE
Côté facturation, la cuma a 
constitué deux groupes : un par 
batteuse. Les coûts clés en main 
(gnr, entretien et chauffeur com-
pris) sont de 280 €/h pour la Lexion 
750 et de 290 €/h pour la 760 Terra 

Trac (avec le transbordeur et l’équi-
pement à maïs). « Nous avons fait le 
choix de facturer à l’heure de battage. 
Tout le monde joue le jeu et optimise 

le débit de chantier. » Au bilan, les 
moissons ont coûté en moyenne 
à Simon 74 €/ha en 2018 (1/3 blé, 
1/3 colza et 1/3 tournesol).

Pour les moissons 2019, la cuma 
de Maizières-les-Vic aura deux nou-
velles moissonneuses-batteuses : 
des John Deere S780 (9 m de coupe). 
« Avec de moins de moins d’éleveurs 

dans le groupe, et donc moins d’at-
tentes sur la préservation de la paille, 
nous sommes passés à des machines 

à rotor. De plus, avec une surface à 
battre comportant de plus en plus de blé 
(700 ha en 2019), nous avons privilégié 
des barres de coupe de 9 m. » n

lorsque les deux batteuses 
travaillent dans la même parcelle 
avec le transbordeur, le débit de 

chantier atteint les 8 ha/h. 
en complément une presse 

peut suivre le chantier 
et boucler la route.

surfant sur sa dynamique, la 
cuma de Maizières-les-vic 
réfléchit à plusieurs projets dont 
un bâtiment et le recrutement 
d’un salarié (conduite et 
entretien des matériels).

Lexion 750

280  
€/h

Lexion 760 TT

290  
€/h
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»  irriGation   Bas-Rhin

la rampe  
de la cuma des 

Marronniers 
est composée 

de cinq travées 
de 60 m et d’un 
porte-à-faux de 

10 m, soit une 
longueur totale 

de 310 m.

Jean-Jacques 
Keusch, 

président de 
la cuma des 
Marronniers 

et initiateur du 
projet rampe.

l
a cuma des Marronniers 
a été créée en 2015, en 
support d’un projet d’aire 
de lavage/remplissage 

pour pulvérisateurs, qui regrou-
pait 16 agriculteurs avec des pe-
tites surfaces réparties sur trois 
villages du Bas-Rhin, Baldenheim, 
Boesenbiesen et Schwobsheim. « La 
cuma est la seule structure capable de 
porter ce type de projet » explique 
Jean-Jacques Keusch, président de 
la cuma des Marronniers.
Par la suite, Jean-Jacques Keusch a 
souhaité ouvrir le groupe à d’autres 
sections, et plus particulièrement 
une section irrigation. Une ré-
flexion initiée au printemps 2016 
et qui aboutit à l’arrivée d’un nou-
vel adhérent à la cuma. Au total, ce 
sont trois agriculteurs qui se sont 
regroupés pour une surface totale à 
irriguer de 45 ha. 
Après une phase d’étude en colla-
boration avec le conseiller irriga-
tion de la Chambre d’agriculture, la 
rampe est achetée en février 2017 
pour un montant de 135 000 € HT : 
un modèle de 310 m de long (5 tra-
vées de 60 m avec un porte-à-faux 
de 10 m) avec, à son extrémité, un 
canon de 25 m de portée. Le premier 
passage a été réalisé le 25 juin 2017.

indispEnsABlE  
dAns lE sECtEur
« Cette rampe est destinée à irriguer 
nos maïs grains et betteraves, précise 
Jean-Jacques Keusch. Dans notre 

rampe en cuma : gagner 
en coût et en confort
oui, une rampe d’irrigation 
en cuma c’est possible ! sous 
l’impulsion de son président, 
la cuma des Marronniers l’a 
fait, avec à la clé des écono-
mies et un gain en confort.

Par Matthieu Freulon

s’ajoutent les frais d’électricité et 
d’eau. « Je suis convaincu des intérêts 
de l’organisation en cuma, d’un point de 
vue économique ou humain », insiste 
Jean-Jacques Keusch. 

dE l’importAnCE  
dEs hommEs
Preuve en est s’il en faut, il est par 
ailleurs adhérent à la cuma des éle-
veurs du Ried (Bas-Rhin) aux sec-
tions traction et travail du sol. « Il 
est vrai que cette organisation peut pré-
senter parfois quelques contraintes au 
niveau du planning, mais les gains sont 
très intéressants. Economiquement, ce 
projet de rampe n’était pas viable hors 
cuma. Les premiers devis étaient de 
l’ordre de 7 000 €/ ha (pour une surface 
de 3 ha) ! » Un niveau impossible à 
rentabiliser à l’échelle individuelle.
L’aboutissement de ce projet a éga-
lement permis de gagner en confort 
en remplaçant la logistique que né-
cessite l’utilisation d’enrouleurs 
par celle d’une rampe. « Un point 
important lorsqu’on approche de la 
retraite. » Jean-Jacques en est cepen-
dant convaincu, « ce sont d’abord les 
hommes qui font qu’une cuma fonc-
tionne ou pas. Il faut un ou plusieurs 
éléments moteurs pour que les choses 
aboutissent. » n

secteur, l’irrigation est indispensable. 
Je suis installé depuis 35 ans, et durant 
cette période, je n’ai connu que 5 an-
nées avec peu d’arrosage l’été (1 à 2 
passage(s) d’enrouleur contre 4 à 5 les 
autres années). »

trois fois plus EffiCACE
Concernant l’organisation, la déci-
sion de la quantité d’eau à appor-
ter par passage est prise en groupe 
en début de campagne, puis c’est 
Jean-Jacques Keusch qui gère les 
plannings d’arrosage. En se ba-
sant sur la nature des sols et leurs 
propriétés (majoritairement des 
argilo-sableux), la cuma a décidé 
d’apporter 30 mm par passage, tous 
les 5 à 7 jours. « Aujourd’hui, je ne 
passe pas plus de temps à arroser 
les 45 ha de la cuma que mes 
15 ha auparavant avec mes 
enrouleurs. Nous avons donc 
multiplié notre efficacité par 
trois ! » A raison de 2 h par 
jour, le temps total consacré 
à l’irrigation est estimé à 84 h 
pour la saison. Un chiffre ame-
né à reculer dans les prochaines 
campagnes, au fur et à mesure de 
la prise en main de la rampe. La 
prestation d’arrosage est facturée 
aux adhérents 250 €/ha, auxquels 
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Haut-Rhin   »  orGanisation

la clé de la 
réussite de la sep 

des Champs : 
la confiance et 

l’acceptation des 
différences : une 

autre manière 
de faire que 

la sienne n’est 
pas forcément 
une mauvaise 

manière.

h
abitués à travailler en-
semble (entraide et ma-
tériel en co-propriété), 
les quatre exploitations 

du Kochersberg ont fait le choix de 
gérer l’ensemble de leurs surfaces 
comme s’il ne s’agissait que d’une 
seule ferme via la Sep. En parallèle, 
tout le train de cultures, tracteurs 
compris, est aujourd’hui intégré à la 
cuma. « Bien sûr, il y a une certaine ami-
tié entre nous. Et nous avons 
pris le temps de bien mettre 
les choses à plat avant de nous 
lancer. La communication et la 
transparence sont essentielles 
pour garantir le bon fonction-
nement du système sur le long 
terme » explique Laurent Boime, pré-
sident de la cuma des Champs.
Visites de projets similaires, études 
économiques du centre de gestion, 
appui de la frcuma Grand Est et sur-
tout beaucoup d’échanges ont abouti 
à cette organisation. « Il est plus censé 
par exemple qu’un seul d’entre nous se 
charge de traiter toutes les betteraves. » 
Aussi, les préparations de sol sont 
réalisées par certains associés, alors 
que d’autres s’occupent en même 
temps des semis de céréales ou des 
traitements des céréales. La clé réside 
dans la confiance et l’acceptation 

Plus fort que le partage  
de matériels :  
l’assolement en commun
Créée en 2016, la cuma des Champs (67) 
est encore jeune et des ajustements dans le 
fonctionnement seront nécessaires. Mais ne 
croyez-pas que le projet n’est pas réfléchi ! 
Habitué à travailler ensemble, le groupe 
a franchi le cap du partage du matériel en 
cuma et, pour quatre exploitations, le travail 
mutualisé va encore plus loin avec la mise en 
commun de l’assolement via une société en 
participation (sep). retour d’expérience sur 
cette organisation unique en Alsace.

Par Aurélie Schneider

des différences, une autre manière 
de faire que la sienne n’est pas forcé-
ment une mauvaise manière.

235 € par hectare
C’est dans cet état d’esprit que les 
exploitations sont parvenues à 
comprimer leurs charges de méca-
nisation à 235 €/ha. Les chantiers 
sont optimisés : les tracteurs de tête 
restent attelés et tournent 700 h/an 

et le nombre de pulvérisateurs est 
passé de trois (un de 8 m et deux de 
12 m) à un seul trainé de 2 500 l avec 
24 m de rampe. « On travaille plus 
vite, avec du matériel plus performant, 
mais en contrepartie, cela demande une 
organisation plus poussée comparati-
vement à une exploitation individuelle ; 
sans oublier la présence de nos parents 
qui nous aident encore beaucoup. »
La mise en commun du parcellaire 
a aussi permis d’optimiser les itiné-
raires techniques. Techniques sim-
plifiées, binage ou plus de rotation 
pour mieux gérer la pression mala-

Une organisation  
plus poussée

die et adventices. La sole commune 
et remaniée améliore le système 
global et favorise les pratiques béné-
fiques à la préservation de la qualité 
de l’eau. « Si les choses sont claires et 
bien organisées, il n’y a que des avan-
tages » conclut Laurent Boime. 
La Sep et la cuma ne sont pas fer-
mées à d’autres adhésions, pour 
preuve, un nouveau membre va 
prochainement rejoindre la Sep et 
la cuma et deux nouveaux membres 
vont intégrer la cuma. Cela augure 
encore de nouvelles réflexions et de 
nouveaux projets (aire de remplis-
sage/lavage…) pour le groupe. n

la sep dES CHAMPS
• création en 2016
•  4 exploitations pour 5 exploitants

 (une 5e exploitation à venir)
•  189 ha de sau (cultures spéciales hors sep : 

tabac, asperges…)
•  assolement 2018 : 56 ha de maïs grain et 

ensilage, 51 ha de blé et triticale, 34 ha de 
betteraves à sucre, 23 ha de luzerne, 16 ha 
de prairies, 9 ha de colza. part de chaque 
exploitation selon le foncier de départ et 
résultat dégagé par l’atelier distribué selon 
la même clé de calcul.
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Signature

Pour les abonnements multiples, indiquer le nom du collecteur et joindre la liste des abonnés sur feuille libre.

ENTRAID’
Maison de la Coopération - 2 allée Daniel Brisebois
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Tél. 05 62 19 18 88

❑ Règlement par chèque bancaire à l’ordre d’Entraid’, à joindre à votre courrier

❑ Virement bancaire : Crédit Mutuel FR76 1027 8022 2000 0203 3410 163
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Tarifs unitaires TTC (TVA 2,1 %) valables jusqu’au 31/12/2018 
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€
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